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348 CAHIERS DE GÉOGRAPHIE DE QUÉBEC 
à montrer de quelle manière on peut ut i l iser les format ions corrélat ives en géomorphologie 
dynamique. Ce sont des indices de la morphogenèse, des témoignages de l 'act ion des 
processus, actuels ou passés. 
En résumé, ce manuel reflète la manière dont les conceptions de base des d isc i -
plines connexes, qui correspondent assez exactement à ce que les histor iens nomment , 
habi tuel lement , sciences auxi l ia i res, s ' intègrent à celles de notre d isc ip l ine et de quel le 
manière leurs résultats doivent être ut i l isés. 
Germain TREMBLAY 
Laboratoire de géomorphologie 
Département de géographie 
Université Laval 
STRINGER, E.T. ( 1 9 7 2 ) , Foundations of Climatology. 586 p. Techniques of Climatology, 
539 p. San Francisco, W . H . Freeman and Co. 
On se trouve de toute évidence en présence d 'un ouvrage fondamenta l , oeuvre de 
toute une vie de travai l et il faut saluer le tour de force que consti tue la sortie simultanée 
en l ibrair ie de deux l ivres aussi vo lumineux. 
Le plan des deux tomes se présente de la manière suivante : 
Tome 1. Foundat ions of C l i m a t o l o g y ; sous - t i t re : an in t roduct ion to phys ica l , dynamic , 
synopt ic, and geographical c l imato logy. 
— Introduct ion sur l 'histoire de la météorologie et l 'expl icat ion scient i f ique en c l ima-
tologie 
— L'atmosphère et les var iat ions de la pression atmosphérique 
— Les propriétés de l 'atmosphère ; l 'énergie et les mouvements 
— La turbulence et la d i f fus ion 
La c i rculat ion atmosphérique et quelques problèmes régionaux 
— Appl icat ion à la c l imato logie 
La méthode synopt ique et la c l imato logie synoptique 
Tome 2. Techniques of Cl imato logy ; comprend une première partie : les techniques 
de base, soit : 
— l 'observation du temps, le réseau météorologique mondia l et l ' instrumentat ion en 
c l imato logie ; 
— l ' interprétat ion des observations par l 'analyse chronologique ou statist ique et la car-
tographie ; 
— les modèles c l imatologiques : expérimentaux ( format ion de nuages, c i rculat ion de 
l'air autour des obstacles, c i rculat ion atmosphérique générale) et mathématiques (sur-
tout la prévision numér ique) . 
Dans la 2e part ie, les appl icat ions des techniques de base, l'auteur examine : 
— la c l imato logie du rayonnement, 
— la température, 
— les nuages et le c l imat , 
— la c l imatologie opt ique. 
La 3e partie est consacrée à la c l imatologie géographique. C'est la partie la plus 
courte d'un ouvrage destiné à des géographes. Il y a là quelques pages intéressantes notam-
ment sur la méthodologie employée par les géographes en c l imatologie qui se sont long-
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temps contentés d'études superf ic iel les des données, mais qui ont réagi après la guerre 
de 1940 en développant la c l imatologie synopt ique, puis, vers les années 50 la c l imato logie 
dynamique qui est une étude physique surtout des phénomènes proches de la surface du 
sol. Des progrès sont apparus dans l'analyse stat ist ique des données et les nouvelles classi-
f icat ions c l imat iques fon t appel à l 'analyse simultanée de nombreuses variables et au 
calcul des probabi l i tés. Les études physiques récentes se penchent sur la micro- turbulence 
et les bi lans énergétiques. Malheureusement les géographes s'essouff lent loin derrière 
les développements très rapides actuel lement de la météorologie et n'ont pas encore 
réussi à dégager une discip l ine autonome, avec ses méthodes de recherche à el le. 
Signalons pour terminer cette analyse du contenu de l 'ouvrage, l 'existence d'ap-
pendices mathématiques et physiques à la f in de chaque chapitre. C'est une prat ique 
excellente qui allège le texte et en s impl i f ie la lecture. 
Il est impossible de résumer ce travai l en quelques pages, il faut de nombreuses 
semaines de lecture pour digérer les chapitres très denses. C'est une oeuvre encyclopé-
dique même si l 'auteur (page 12) a l'air de trouver que le terme de scient i f ique ne s'ap-
pl ique pas aux encyclopédistes. C'est une présentat ion extrêmement foui l lée des concepts 
physiques de base, part iel lement de la c l imatologie mais également de la météorologie ; 
on ne voi t d 'ai l leurs pas très bien apparaître la di f férence entre les deux matières et la 
partie purement physique, ou météorologie, est de loin la plus développée. 
L'auteur semble s'adresser à des géographes qui n'auraient que des not ions de 
bases « modestes » en mathémat iques. Essayez de faire comprendre les équations du 
modèle de Phi l l ips ou de Smagorinsky (p. 536 , tome 1) avec un « modest mathemat ical 
background » ! C'est un des doutes pr incipaux que je formule à propos de cet ouvrage : 
à qui est-i l destiné ? S'il s'adresse à un publ ic déjà avert i , c'est une excellente mise au 
point mais qui usurpe le nom de c l imatologie et qui v ient en concurrence avec d'autres 
manuels de météorologie. S'il se veut une int roduct ion aux concepts physiques pour des 
étudiants même avancés, de géographie, d 'agronomie, etc., il est beaucoup trop abstrait . 
Des exemples précis, des petits calculs concrets fon t souvent mieux comprendre un con-
cept mathématique qu'une longue expl icat ion théorique — c'est ce qui fa isai t la valeur 
d'un ouvrage comme celui de Conrad et Pollak sur les méthodes de la c l imato logie — 
L'auteur parle d 'ai l leurs très peu de la c l imatologie et le reconnaît lu i-même (page 373 , 
2e volume) : « C'est une cr i t ique just i f iée de dire que les chapitres précédents du l ivre 
considèrent le c l imat comme un système abstrait et théorique et ne décr ivent que les 
seuls fai ts c l imat iques qui supportent ce point de vue ». 
Le professeur Stringer est un mathémat ic ien et un physicien qui considère qu'un 
scient i f ique digne de ce nom invente des concepts physiques et abstraits à partir de 
l 'observation du monde sensible mais il s'adresse à des géographes qui sont des natural istes 
pour qui le f rémissement de la nature vivante se rédui t d i f f i c i lement à quelques équations 
de base. L'auteur nous di t (1er tome, page 15) : « le c l imat n'est pas une affaire d'obser-
vat ion directe ; il do i t être dédui t mathémat iquement à partir de modèles physiques » ; 
pour lui les cartes actuelles du temps sont grossières pour ne pas dire vulgaires et il vau-
drait mieux produire des cartes d'énergie ou de moment d ' inert ie. 
Ce sont là des propos de mathémat ic ien. On ne peut pas réduire un système éco-
logique à son seul cycle énergétique, ni l 'économie d 'un pays à son bi lan comptable. Le 
géographe-cl imatologue a d'ai l leurs une tâche double : d'une part, expl iquer les c l imats 
qu' i l observe (et non pas essayer de réduire la réalité à un modèle théorique préconçu : 
on a vu à quelles aberrations l 'appl icat ion trop str icte des règles davisiennes — ce que 
Davis avait évité lui-même de faire — avait mené la géomorphologie, pour n'être pas 
tenté de suivre la même voie en cl imatologie) et, d'autre part, appliquer certains éléments 
de ces c l imats, isolément ou en combinaison, au système géographique qui ne les con-
sidère év idemment que comme un facteur parmi des tas d'autres. 
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Cependant l 'auteur a raison d'écr ire (volume 2, page 373) : « l 'étudiant en géogra-
phie pourrai t être tenté de croire que la présentation des fa i ts sous la fo rme de cartes 
ou de descr ipt ions verbales lui fourn i t tout ce dont il a besoin pour avoir une connaissance 
suff isante du temps et du c l imat mais une telle at t i tude serait extrêmement naïve ». Il est 
certain que, tant pour expl iquer le c l imat que pour éviter de graves erreurs d ' in terprétat ion, 
l 'étudiant en géographie doi t posséder une base physique sol ide et savoir manier des tech-
niques mathématiques et stat ist iques suf f isamment élaborées, mais seule une partie de 
la physique est nécessaire ; elle doi t lui être fournie sous une forme ut i l isable prat ique-
ment, ce que l 'auteur reconnaît d 'ai l leurs lu i-même dans une ajoute au 2e tome (page 
413) où il d i t même que le physicien ne doi t pas négliger les écrits des géographes et des 
natural istes, ce qui semble un retour en arrière par rapport à la posit ion très ferme adoptée 
au début de l 'ouvrage, mais il est possible qu'une dizaine d'années séparent les deux 
prises de posi t ion. 
En réal i té, il faut trouver une solut ion intermédiaire entre le physicien théor ic ien et 
le natural iste empir ique et ce n'est peut-être pas possible que la même personne soit les 
deux à la fo is . 
Il faut regretter que l'auteur n'ait pas voulu développer la partie de son travai l 
consacrée à la c l imatologie géographique et aux techniques de base qu'on y emploie. 
C'est un ouvrage de référence de haut niveau et pas un manuel de pratique certes mais son 
ut i l i té et son audience auraient été beaucoup plus grandes si l 'auteur s'était un peu plus mis 
à la portée du géographe moyen qui veut se perfect ionner en c l imato logie. 
Signalons que l ' iconographie est abondante mais sa présentation est quelconque. 
La construct ion de schémas et de cartes synthétiques est un out i l géographique à ne pas 
négliger. 
Un dernier détai l : la bibl iographie (et les exemples cités) ne font référence qu'aux 
seuls auteurs de langue anglaise. Pas d 'a l lemand, de français ou de russe . . . Même si 
l 'ouvrage s'adresse aux étudiants de langue anglaise, cela me semble faire preuve d'une 
étroitesse de vues peu compat ible avec la qual i té scient i f ique du texte. 
André HUFTY 
Département de géographie 
Université Laval, Québec 
Q U A M , Louis 0 . , edi t . (1971) Research in the Antarctic. Wash ing ton, Amer ican Asso-
c iat ion for the Advancement of Science. 784 p., 247 i l l . 2 cartes hors-texte, 44 
tab l . Publ icat ion no 93 , $24.95 . 
Cet ouvrage rassemble les communicat ions présentées à un Sympos ium, à Dal las, 
en décembre 1968. Louis 0 . Quam en a assuré la publ icat ion. 
La géographie de l 'Antarct ique est dominée, au propre et au f iguré, par l ' in landsis, 
vaste coupole de glace qui culmine vers 4 300 m. Colin Bull nous fourn i t (p. 400) une 
carte hors-texte du bi lan (accumulat ion neigeuse moins ablat ion) . Près du sommet de la 
coupole, sur plus de 2 mi l l ions de ki lomètres carrés (une surface plus grande que le Qué-
bec et les Mar i t imes réunis) le bi lan annuel est de moins de 50 mi l l imètres (2 pouces) 
d 'équivalent en eau, et il descend même en plusieurs régions jusqu'à 6 mi l l imètres ; à 
cela il y a lieu d'ajouter le peu qui part à l'état de vapeur, 1 à 3 mi l l imètres peut-être ; 
tout compte fa i t , c'est moins qu' i l ne tombe de pluie au coeur du Sahara. Pour l 'ensemble 
du cont inent antarct ique et des plateformes de glace f lo t tante, le bi lan annuel moyen est 
évalué par Bu l l , en bon accord avec les autres auteurs, à 155 m m , ce qui est moins que 
la bordure saharienne (200 m m , 4 pouces). Cet excédent est épongé par une ablat ion, 
